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AOÛT 1944

Marseille
   libérée  !

A
lors que seront bientôt célébrés les 
80 ans de la libération de la Provence 
et de Marseille, il n’échappera pas au 
promeneur qui « monte à la Bonne 
Mère » que le vieux char Jeanne d’Arc 
a fait l’objet d’une restauration afin 
de lui rendre l’allure guerrière de cet 
été 1944.

Après le débarquement de Provence, le 15 août 1944, l’ar-
mée française, reconstituée en Afrique du Nord, reçoit des 
alliés la mission de libérer les deux ports en eau profonde 

de la Méditerranée. Objectif capital pour permettre d’appro-
visionner les troupes qui poursuivent leur remontée vers le 
nord. L’armée B du général de Lattre met le cap sur Toulon, 
puis sur Marseille. Les combats sont acharnés, la progression 
fulgurante. Les objectifs sont emportés en un temps record. 

« Tenir jusqu’au dernier homme »
Les goumiers marocains du général Augustin Guillaume net-
toient le nord, puis le sud de la ville, tandis que les tirailleurs 
algériens du général Joseph de Goislard de Monsabert font leur 
entrée dans la ville le 23 août au matin. Les 15 000 Allemands 

Août 2024 : il y a quatre-vingts ans, Marseille et la Provence étaient libérées.  
Retour sur une page d’Histoire importante de la cité phocéenne  

au sein de laquelle Notre-Dame-de-la-Garde a joué un rôle majeur.
par Odile Tertrais

Évacuation  
du char Jeanne d’Arc  

sur l’actuelle place  
du colonel Edon.

ARCHIVES DIOCÉSAINES DE MARSEILLE,

FONDS DELAYactualité
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reçoivent l’ordre de tenir « jusqu’au dernier homme, jusqu’à la 
dernière cartouche ».
Installés sur la colline de la Garde, ils ont transformé le site en 
une véritable place forte d’où ils contrôlent la ville. Le géné-
ral de Monsabert veut reprendre le lieu sans endommager le 
sanctuaire. Si l’enchaînement de ces combats nous est connu 
par les témoignages et les journaux de marche des opérations, 
nous ignorons souvent ce qu’il s’est passé à l’intérieur de la 
basilique. Ouvrons le XIIe volume du Journal de la basilique 
pour découvrir « l’histoire dans l’histoire » Même au cœur de 
la tourmente, un chapelain avisé a poursuivi la rédaction méti-
culeuse du journal.
Tandis que les troupes alliées débarquent sur les plages du 
Var, le 15 août, l’Assomption est une « Triste fête. Les grilles du 
sanctuaire sont désormais fermées par ordre du général [Schaefer] 
d’armée d’occupation, cela n’était jamais arrivé, pas même pen-
dant la grande révolution ». Les jours suivants, « les Allemands 
font sauter les installations portuaires, les bateaux sont coulés à 
l’entrée des passes et dans les bassins. De Notre-Dame on assiste 
à leur agonie ».
Mgr Jean Delay, évêque de Marseille, monte chaque jour 
à la basilique. Inquiété par le durcissement des combats, il 
convoque Mgr Louis Borel, ses chapelains et les religieuses 
franciscaines : ils sont résolus à ne pas quitter les lieux. Il n’est 
plus question de sortir sur les terrasses. « On entend le miaule-
ment des obus. » Les Allemands leur conseillent de quitter les 
lieux pour ne pas risquer de périr effondrés sous les décombres 
du clocher. « Vous êtes pessimiste, commandant ! » lui fait remar-
quer Monseigneur, persuadé de la protection de la gardienne 
des lieux. Réfugiés à la crypte, prêtres et religieuses, chapelets 
à la main, veillent, prient, espèrent inlassablement.
Enfin, le 25 août, « des pas lourds se font entendre du côté de la 
sacristie. Moment d’émoi !  “Monseigneur, mon rêve est réalisé, 
s’écrie le capitaine, Notre-Dame-de-la-Garde est délivrée !” C’était la 

1re compagnie du 7e tirailleur algérien qui venait d’aboutir au sanc-
tuaire en plusieurs colonnes parties de la résidence épiscopale ».

« Notre Dame de la Garde nous protège »
Les jours suivants, l’ennemi, se sachant vaincu, s’acharne dure-
ment sur la basilique depuis les forts qu’il tient encore. « Les 
trois couleurs flottent sur le clocher. Hélas, le martyre de la Bonne 
Mère ne fait que commencer. » « Nous défendons Notre Dame de 
la Garde. Elle nous protège », clame un jeune soldat.
« On s’attend à ce que d’un moment à l’autre le clocher s’affaisse. 
Nul ne pourra redire l’angoisse ressentie à ce moment : parmi les 
autres bruits et les détonations, on prête l’oreille afin d’entendre 
la chute de la Vierge dorée qui paraît inévitable. Mais la Sainte 
Vierge est la tour d’ivoire inexpugnable. » Vaillamment, les sol-
dats luttent, tandis que le général de Monsabert écrit à son 
homologue allemand : « Je pense que, dans ces conditions, vous 
voudrez bien en tirer les conséquences logiques pour le respect que 
l’on doit à une basilique vénérée du monde entier. »
Le 28 août, l’ennemi accepte la reddition. « À 17 heures, dans 
l’allégresse générale, le bourdon est mis en branle et sonne l’angélus 
de la victoire. »
Quatre-vingts ans plus tard, les peintres aux armées ont décidé 
d’immortaliser l’événement : le musée de Notre-Dame-de-la-
Garde reçoit leurs œuvres mises en regard de photos, films 
d’archives et objets des collections de la basilique. 

Le musée de Notre-Dame-de-la-Garde vous donne rendez-vous  
à partir du 12 juillet, pour une exposition des peintres aux armées  
consacrée à la libération de Marseille.
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L
e 24 août 1944 au soir, 
le général Joseph de 
Goislard de Monsabert1, 
ordonne au groupement 
du général Aimé Sudre2 

de s’emparer de la colline. 
Le 1er bataillon du 7e RTA (Régiment de 
tirailleurs algériens) et le 3e escadron de 
chars moyens de la 1re DB (Division blin-
dée) sont chargés de l’opération, guidés 
par les FFI (Forces françaises de l’Inté-
rieur FFI). En face, une compagnie alle-
mande réduite à une trentaine d’hommes 
équipés de mitrailleuses lourdes, lance-
flammes et canon antichars.
Au matin du 25 août, les forces de libé-
ration prennent position au bas du bou-
levard Notre-Dame, ainsi que sur le cours 
Pierre-Puget. Les tirailleurs débutent 
l’assaut à 8 h 45, les chars ouvrent le feu 
au bas de la montée de l’Oratoire. Les 
troupes à pied progressent lentement à 
travers les rues, par le boulevard André-
Aune, l’escalier de la montée de l’Ora-
toire, la rue de l’abbé Dassy, le boulevard 
Notre-Dame et la rue Jules-Moulet.

La résidence de l’évêque 
transformée en centre  
de résistance
Une vingtaine de tirailleurs algé-
riens3 passent de jardin en jardin. Ils 
y prennent position et subissent le feu 
d’un tir nourri. Deux heures plus tard, 
la section d’attaque s’immobilise au bout 

du jardin de la résidence épiscopale, en 
lisière du rocher. Mgr Jean Delay fournit 
l’échelle nécessaire au passage. Les pre-
miers échanges de tirs font deux blessés, 
rapidement évacués dans la cuisine de la 
résidence. Le bâtiment est transformé 
en centre de résistance, avec des tireurs 
postés à chaque ouverture. L’évêque et 
Mgr Lucien Gros4 se convertissent en 
infirmiers, soignant les blessés.
À 9 h 30, les soldats atteignent la place 
Sancta-Maria et le plateau Cherchell. 
L’ennemi croise les feux de la Bonne 
Mère, de l’Angélus et du fort Saint-
Nicolas. La progression marque l’arrêt. 
Les tirailleurs blessés sont soignés par 
le « Grand Marabout », surnom qu’ils 
avaient donné à Mgr Jean Delay, évêque 
de Marseille. L’avancée de l’infanterie 
devenue impossible, un engagement 
plus actif des chars est demandé. Les 
coups de canon fusent de toutes parts. 

À 11 h 30, les chars Jourdan et Jeanne 
d’Arc entrent en action. À la suite d’un 
tir d’arrêt et après un arrêt de plusieurs 
heures, le char Jourdan parvient au pied 
de la basilique, il saute sur une mine, 
l’équipage est blessé. Le char Jeanne d’Arc 
est, lui aussi, atteint. Montant à découvert 
sous les tirs de mitrailleuse et d’obus, il 
est atteint sur la plage arrière garnie de 
sacs. Immobilisé au pied de la basilique, 
il prend feu. L’équipage est pris au piège. 
Le char recule et vient s’encastrer dans 
le mur de la résidence épiscopale, le long 
du hangar à bois de la résidence, qui ne 
tarde pas à prendre feu. Les flammes se 
propagent aux arbres et massifs alen-
tour. La fumée se répand, obligeant 
l’évêque de Marseille à quitter les lieux, 
mais pas avant de se rendre à la chapelle, 
endommagée par un éclat d’obus, pour y 
consommer les saintes espèces. Il quittera 
sa résidence à 16 h 45, pour rejoindre le 

actualité

La prise  
de Notre-Dame- 

de-la-Garde
La journée du 25 août 1944 marque le point culminant  

de la bataille de libération de Marseille. Le contrôle  
de la colline de la Garde est d’une grande importance  

pour l’armée allemande, à la fois comme position défensive 
et comme place symbolique.

Équipe chargée de l’évacuation du char Jeanne d’Arc. ARCHIVES DIOCÉSAINES DE MARSEILLE, FONDS DELAY

1. 1887-1981. Il commande la 3e DIA (Division d’infanterie algérienne) depuis le mois de mars 1943. Au sein de l’armée B, il embarque pour Toulon le 16 août 1944. 2. 1890-1980. Au sein  
de la 1re DB, il commande le 2e régiment de cuirassiers, le 3e régiment de zouaves et le groupe I/68e régiment d’artillerie d’Afrique. 3. 1re compagnie du 7e régiment de tirailleurs algériens. 
4. 1895-1988. Vicaire paroissial de Sainte-Marguerite, puis du Sacré-Cœur, chanoine honoraire, vicaire général, puis délégué du temporel.
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secrétariat de l’évêché, rue Saint-Jacques. 
Dans le char, grièvement blessés, le pilote 
Antoine Riquelme et le copilote Georges 
Latour s’en extrairont, laissant morts les 
cuirassiers André Neck, maréchal des 
Logis, Roger Guillot, soldat 1re classe, 
et Maurice Clément, soldat 2e  classe. 
Les réservoirs d’essence prennent feu. 
L’incendie atteint la réserve d’obus pro-
voquant l’explosion de la tourelle. Il brû-
lera pendant de longues heures dans les 
jardins de la résidence épiscopale. Encore 
fumant le 28 août, les restes humains 
éparpillés sont ramassés et regroupés 
dans la chapelle épiscopale. Le Jeanne 
d’Arc sera donné par le ministère des 
Armées à la ville de Marseille en 1946, 
il est exposé à l’endroit où il fut détruit.

Après l’incendie du char, 
l’artillerie allemande  
s’acharne sur la basilique
Pendant ce temps, un incendie fait 
rage dans la crypte de la basilique. Les 
Allemands, après avoir participé à son 
extinction, se réfugient dans la sacristie.
Il est maintenant 14 heures, de la batterie 
de l’Angélus, des deux forts Saint-Jean et 
Saint-Nicolas, c’est un déchaînement de 
feu. L’ordre est donné, la basilique doit 
être libérée avant la fin de la journée. 
Trois groupes montent à l’assaut final 
par des chemins périlleux. Atteignant le 
pont-levis, ils sont pris pour cible. Sous 
un déluge de balle, les murs de pierres 
et la porte d’entrée en bronze sautent. 
Les hommes parviennent tout de même 
jusqu’à la sacristie, où ils trouvent le 
recteur de la basilique et les sœurs 

franciscaines qui s’y étaient réfugiés 
avec huit soldats allemands. Vingt-trois 
autres sont découverts dans les bâti-
ments environnants.
Il est 16 h 30, le drapeau tricolore est 
enfin hissé au sommet de la basilique. 
Pendant que l’artillerie allemande 
s’acharne toujours sur le sanctuaire, 
le père Maurice de Fenoyl, jésuite et 
aumônier de la 1re DB, en action de grâce, 
célèbre la messe de saint Louis, patron de 
cette division. Tout n’est pas fini, une cin-
quantaine d’Allemands sont retranchés 
dans un souterrain, à une quarantaine 
de mètres sous l’esplanade. À 18 heures, 
sous la menace d’un dynamitage, ils se 
rendent. Ainsi tomba le bastion de 
Notre-Dame-de-la-Garde.
À l’occasion de l’anniversaire des 80 ans 
de la Libération et à la demande de la 
mairie de Marseille, le char Jeanne d’Arc, 
situé place du colonel Edon, a fait peau 
neuve. Un travail assuré par cinq légion-
naires, du 1er régiment étranger de cava-
lerie (REC) de Carpiagne.  Natacha 
Tourseiller, vice-chancelier du diocèse 
de Marseille

PETITE BIOGRAPHIE DU CARDINAL JEAN DELAY
Jean Claude Delay est né le 19 décembre 1879, à Lorette (Loire),
de Gaspard Delay, négociant et de Jeanne Labesse.
Il est ordonné prêtre, pour le diocèse de Lyon, le 5 octobre 1902.
Il est nommé auxiliaire de Mgr Louis-Joseph Maurin, cardinal archevêque de Lyon en 1928.  
Il est consacré évêque le 29 octobre 1928.
Il est évêque, puis archevêque de Marseille du 15 août 1937 au 6 septembre 1956.
Il décède le 6 décembre 1966, à Venaison (Rhône).
Il est reconnu Juste parmi les Nations par le mémorial Yad Vashem le 30 juin 2014.

en bref

Pour aller
plus loin
Ouvrages proposés 
à la consultation  
à la Bibliothèque diocésaine 
du centre Le Mistral, 
11 imp. Camille-Flammarion, 
Marseille (1er) :
  �Anonyme,  

Notre-Dame-de-la-Garde,  
bataille et délivrance,  
Lescuyer et Fils, Lyon, 1951.

 � Audibert Roger,  
Pénétration dans Marseille 
et prise de Notre-Dame- 
de-la-Garde, Imprimerie  
des Alpes, Gap, 1989.

  �Crosia (commandant),  
Marseille 1944,  
victoire française,  
Éd. Archat, Lyon, 1954.

 � Gros L. (chanoine),  
Comment fut délivrée  
Notre-Dame-de-la-Garde, 
Imprimerie marseillaise,  
Marseille, 1944.

Évacuation  
du char Jeanne d’Arc  

hors des jardins  
de la résidence de l’évêque.

ARCHIVES DIOCÉSAINES DE MARSEILLE,

FONDS DELAY

Le char Jeanne d’Arc en cours de restauration,  
place du colonel Edon à Marseille.

DR
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Le fort Vauban et les abords de la 
basilique sont gardés par une centaine 
d’Allemands. Au milieu d’eux, décidés 
à mourir à leur poste plutôt que d’aban-
donner la basilique à l’ennemi, le rec-
teur, Mgr Borel, et les onze religieuses 
franciscaines qui assurent le service du 
magasin et de l’autel vont, pendant près 
d’une semaine, attendre, sous la mitraille, 
l’heure de la délivrance. Dès le samedi 
19 août, à la nuit, vers 20 heures, une 
première rafale de mitrailleuse s’abat 
contre le fort ; un groupe de religieuses 
manque d’être atteint sur le pont-levis, 
tandis que, sur la colline, trois civils sont 
tués. Le lundi 21, un officier allemand 
avertit Mgr Borel et les religieuses du 
grave danger qu’il y aurait pour eux à 
ne pas fuir avant l’attaque imminente. Le 
même avertissement est renouvelé avec 
instance le mercredi 23 par le comman-
dant allemand de la défense passive. De 
fait, depuis la veille, la canonnade que l’on 
entendait dans la direction d’Aubagne se 
rapproche ; les échauffourées ont com-
mencé sur divers points de la ville et le 
ravitaillement de la basilique est devenu 
impossible. Le gardien, sur le conseil 
de Mgr Borel, se décide à fuir avec sa 
famille. Le commandant Dickman insiste : 
« Grand péril, grand danger ; le clocher, en 
tombant, fera ainsi. » Et, de la main, il indi-
quait le mouvement de la chute. « Vous 
êtes pessimiste, commandant », répond le 

recteur. « Ni optimiste, ni pessimiste, mais 
réaliste. » Et, devant le refus décidé de son 
interlocuteur, l’officier leur conseille au 
moins de se réfugier au fond de la crypte, 
derrière le maître-autel. C’est d’ailleurs 
dans la crypte que, depuis plusieurs 
jours, les religieuses ont transporté leur 
domicile.
Jeudi 24 août : il devient impossible de 
circuler sur les terrasses, balayées sans 
interruption par les balles de mitrail-
leuses. Mais, à la tombée de la nuit, tout 
semble se calmer : les religieuses s’aven-
turent dehors et ont la joie de voir l’es-
cadre alliée qui croise à l’horizon. La nuit 
est assez calme et permet aux assiégés un 
peu de repos. Mais c’est le calme qui pré-
cède la tempête. Le 25, dès 6 heures du 
matin, pendant que Mgr Borel célèbre la 
messe, la canonnade commence 
sur les quartiers environnants. 
Puis, 9 heures, le bombarde-
ment des abords de la basilique 
commence. Il se poursuivra 
sans arrêt jusqu’à 13 heures, 
tandis que, protégés par le tir 
des tanks parvenus jusqu’à la 
place Sancta-Maria, les hommes 
du capitaine Jacques André 
prennent leur position pour 
l’assaut final. L’heure de la déli-
vrance va bientôt sonner.

Dans le jardin  
de la résidence 
épiscopale
Il est 9 heures. Un jeune homme 
franchit le mur qui sépare le 
jardin de Mgr Delay et la villa 
Savon, rue Vauvenargues, et, 
dans les rafales de mitrailleuses 
qui balayent le jardin et ses alen-
tours, se présente à la porte de la 

cuisine : « Monseigneur, pourriez-vous nous 
prêter une échelle ? — Mais qui êtes-vous ? » 
Le jeune homme montre son mince bras-
sard tricolore : « J’ai avec moi un groupe 
de tirailleurs brassard tricolore, algériens ; 
depuis le bas de la rue nous montons de 
jardin en jardin. On va prendre position 
chez vous. » L’échelle est vite appliquée 
au mur. En quelques minutes, une ving-
taine de tirailleurs, que commande un 
jeune aspirant, s’installent derrière les 
bosquets. Les mitrailleuses crachent, for-
çant celles des Allemands, là-haut, à se 
démasquer au tir des tanks qui viennent 
d’arriver, sur la place, de l’autre côté de 
la maison. On est en première ligne, en 
pleine bataille. Un cri dans le jardin. C’est 
le premier blessé : une balle dans la cuisse 
et une éraflure au sommet du crâne. Dans 

actualité

L’assaut  
comme si vous y étiez
Souvenirs du chanoine Louis Gros

Extrait de Comment fut délivrée Notre-Dame-de-la-Garde  
par le chanoine Louis Gros, qui fut vicaire général du diocèse de Marseille.

Messe du Te Deum,  
donnée à Notre-Dame-de-la-Garde 

en l’honneur de la libération de Marseille, 
le 10 septembre 1944.

ARCHIVES DIOCÉSAINES DE MARSEILLE, FONDS DELAY
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Des lycéens plongés  
dans l’Histoire
110 ÉLÈVES DE TERMINALE DE 
L’ÉCOLE PROVENCE, AINSI QUE LEUR 
PROFESSEUR D’HISTOIRE JEAN-
MICHEL THOLOZAN, ONT PARTICIPÉ 
AU CONCOURS NATIONAL DE LA 
RÉSISTANCE ET DE LA DÉPORTATION. 
L’édition 2024 portait sur le thème 
« Résister à la déportation en 
France et en Europe ». Un groupe 
d’élèves s’est spécialisé dans la 
recherche de sources en archive 
afin d’alimenter leur journal baptisé 
La Résistante. Pour cela, ils se sont 
rendus, à deux reprises, à l’arche-
vêché afin de consulter les archives 
dans le but de travailler sur deux 
figures majeures de la résistance au 
sein du clergé local, Mgr Jean Delay 
et l’abbé Félix Caillol, qui a pris la 
défense de la population du quartier 
de la Petite Naples lors de l’évacua-
tion de la paroisse de Saint-Laurent 
les 23 et 24 janvier 1943.
Voici un extrait du journal La 
Résistante consacré à Mgr Delay : 
« Mgr Delay, archevêque de Marseille 
pendant la Seconde Guerre mondiale, 
a été reconnu pour son soutien aux 
juifs sous l’occupation nazie. Il a 
été honoré comme Juste parmi les 
Nations en 2014. Il exprima son indi-
gnation face à la persécution des juifs 
dans une lettre datée du 18 mai 1941 
au grand rabbin Israël Salzer : “Il est 
de mon devoir de vous exprimer les 
sentiments d’indignation qu’a fait 
naître en moi la nouvelle du lâche 
et criminel attentat commis la nuit 
dernière contre la synagogue de 
Marseille. Toute conscience reli-
gieuse doit hautement réprouver 
un tel forfait […] et souhaiter que 
prompte justice soit faite…” Le 
grand rabbin répondit le 20 mai 
1941 : “Je viens vous exprimer mes 

remerciements émus pour les senti-
ments que vous avez bien voulu me 
témoigner à la suite de l’attentat de 
dimanche contre notre synagogue. 
[…] Je reste persuadé que l’ensemble 
des Français pense comme vous 
dans une ardente espérance de 
paix sociale et de haute fraternité…” 
Mgr Delay s’est aussi impliqué dans la 
préservation de biens juifs, recevant 
une lettre de remerciement le 26 juil-
let 1945 de Maurice B., qui expri-
mait : “Vous voudrez bien avoir 
la bonté de m’excuser si, depuis si 
longtemps déjà, je ne suis pas venu 
vous rendre visite pour vous débar-
rasser des différents objets que 
vous avez bien voulu prendre en 
garde pendant la période de l’occu-
pation allemande, et qui sont encore 
chez vous.” Cette reconnaissance fut 
soulignée lors du jubilé sacerdotal et 
épiscopal de Mgr Delay, notamment 
dans une lettre du Consistoire cen-
tral israélite de France datée du 
20 novembre 1952 : “Nous ne sau-
rions oublier l’attitude généreuse 
avec laquelle, dans un esprit de jus-
tice et de fraternité humaine, vous 
avez élevé votre parole autorisée 
au cours des dures années de l’oc-
cupation allemande, pour protester 
énergiquement contre les odieuses 
persécutions dont nos coreligion-
naires étaient les tristes victimes.” 
Ces échanges mettent en lumière l’en-
gagement profond de Mgr Jean Delay 
envers la communauté juive durant 
une période de grande adversité. » 

Retrouvez également 
sur le site diocese-marseille.fr 
un article sur la libération de Marseille  
par les élèves de Notre-Dame-de-la-Viste, 
qui ont aussi travaillé sur ce sujet.

la cuisine, où l’on vient de transporter le 
blessé, Mgr Delay se fait infirmier et fait 
un pansement provisoire, tandis que, de 
tous côtés, les fusants allemands com-
mencent à cribler la maison d’éclats. La 
cuisine devient intenable ; les éclats vont 
briser la vaisselle dans un placard au fond 
de la pièce. On transporte le blessé à l’inté-
rieur de la maison, où deux autres blessés, 
sans gravité heureusement, viennent bien-
tôt le rejoindre. On ne peut songer pour le 
moment à les évacuer, car le jardin, comme 
la rue sont balayés par les fusants et les 
rafales de mitrailleuses. Les tirailleurs, qui 
ont maintenant terminé leur première mis-
sion « d’accrochage en attendant l’assaut 
final », viennent chercher un abri dans 
la maison pour un rapide repas. Vers 
14 heures, l’aspirant donne l’ordre du 
départ. C’est l’heure H, Mgr Delay accom-
pagne le détachement jusqu’à la sortie sur 
la rue Vauvenargue et s’aperçoit qu’un 
obus a renversé le portail d’entrée. Une 
salve de fusants accueille les tirailleurs. 
Impossible de passer. L’aspirant se décide 
à retourner dans le jardin et à atteindre la 
rue par les échelles. Malgré les balles qui 
sifflent, le départ se fait sans mal et les 
blessés eux-mêmes sont hissés par-dessus 
le mur pour être évacués. Cependant, sur 
la place Sancta-Maria, atteint par un obus 
de plein fouet, le tank Jeanne d’Arc, nom 
prédestiné, semble-t-il, s’est couché contre 

le hangar à bois de l’évêché et brûle. 
Bientôt le hangar lui-même est en 
flamme et le feu s’étend aux arbres 
et aux massifs du jardin, à quelques 
mètres de la maison, que la fumée 
commence à envahir. Il faut songer 
à fuir l’incendie possible. Mgr Delay 
va à la chapelle, dont la voûte est 
percée d’un éclat au-dessus de l’au-
tel, et consomme les saintes espèces. 
Puis, aidé de ses domestiques, il ras-
semble, à la cave, les ornements, 
le linge et les vêtements, que l’on 
tentera d’arracher aux flammes. À 
16 h 45, il quitte la résidence, que 
l’incendie épargnera heureusement, 
pour se réfugier au secrétariat de 
l’évêché, rue Saint-Jacques. La rue 
est jonchée de décombres, mais, 
là-haut, les mitrailleuses se sont 
tues, car, depuis un quart d’heure, 
Pierre Chaix-Bryan a fait flotter les 
couleurs françaises au sommet de 
la basilique. 

Les lycéens à l’archevêché,  
en pleine consultation des archives  
diocésaines de Marseille.
DR




